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contraire, cet élément étranger et le domine sou-
vent, lors même qu'ils sont arrivés après coup.

C'est un fait qu'ont établi de nombreux ex-
emples dans la colonisation des pro%.inces cana-
diennes et qui promet à notre race une suprématie
assurée que des envieux s'obstinent en vain à lui
dénier.

Jependant, Juneau développait activement les
intérêts de son commerc-, et son nom devint bien-
tôt très avantageusement conimu dans toute cette
partie de l'Ouest. Il devint le synonyme d'hion-
nêteté et d'honorabilité en tout et partout. Toutes
les races avec lesquelles il était en relations trou
vaient en lui un amni également sincère, et à toutes
aussi, les qualités qui distinguaient son caractère
avraient inispiré pour lui une égale affection.

Ouvrier modèle, honnête homme dans la force
du terme, écrit l'un de sesi biographes, Junîeau ne
tarda pas à voir son influence s'exercer sur de
nombreuses tribus des Indiens du Wisconsin.

Le respect, la confiance qu'il inspirait à ses sau-
vages amis étaient tels que rien ne s'exécutait sans
qu'il ne fut consulté, et ses décisions étaient tou-
jours acceptées comme des oracles par les intéres-
sée.

Tout en faisant son commerce de pelleteries,
bn.lomion Juneau avait pu acquérir et mettre en
culture cent soixante acres de terrain, sur les bords
même de la rivière dont Milwaukee devait, un
jour, garnir les deux riveR.

Possesseur d'un pareil fief, il eut été, en Europe,
un véritable baron. Mais Juneau n'anibition nait
aucun pareil titre ; néinminins, il fut un jour aubsi
riche que bien des barons de la fAodalité.

En effet, la population de Milwaukee croissait
rapidement. Juneau subdivisa ses terrains en
lots à bâtir qu'il concéda ensuite, réalisant ainsi
d'énormes bénéfices.

En bon prince qu'il était, il voulut faire parti-
ciper ses concitoyens à la bonne fortune qui, déci-
dément, se plaisait à lui sourire, et attacher son
nom à quelque dotation d'utilité publique.

Sous l'impulsion de ce double sentimient, il ré-
serva, dans la distribution de ses lots un certain
nombre d'entre eux, dont il dota des institutions
municipales de première importance. Non content
de cela, Juneau construisit, à ses frais et dépens,
un palais de justice, et dotina cncore, de moitié
avec un M. Martin, les terrains nécessaires à P'éta-
blissenient d'un parc public. Ce parc qui fut in'au-
guré le 7 août 1837, prit le nom de Parc du P'a-
lais de Justice-Court Ilouse Square-nom qu'il
porte encore aujourd'hui.

Premier Palais (le Justice (le Milwaukee, bâti et donnée
par Salomon Juneau

Cette heureuse dénomination rappelle, du mênme
coup, les deux dons, les plus importants qu'ail
faita à ses concitoyens de Milwaukee l'illustre fon-
dateur canadien français de cette grande et helle
ville, actes de gén'érosité civile qui suffiraient,
seuls, à immortaliser la mémoire dui citoyen le plus
ordinaire.

C'est en 1837 que Milwaukee fut incorporée, et
Salomnon Juneau se vit nommer Wgésidenit du bu.
reau de syndics qui fut préposé à la direction des
affaires de la nouvell- ville.

Au mois de mars 1843, d'après un recensement,
la pnpulation de Milwaukee se trouva être d'envi
ron quatrc£ mille habitants. Et lorsqu'eut lieu la
première élection pour la mairie, en 1846, Juneau
devint le premier magistrat d'une ville comptant
déjà plus de neuf mille cinq cents habitants. C(
qui plus est pour sa gloire et sa satisfaction pet

,,sonnelle, il pouvait se dire que ses administréi
C'"t iesa famille, que cette ville.qu'il voyait av&

orgueil grandir et se développer il l'avait vue
naitre, c'était son Su'vre, sa ville à lui.

De bonnes fortunes constantes et durables, il
n'en est guère, et les revers suivent de près les
succès ; Juneau vit, à son tour, pâlir- son étoile, il
se trouva accablé par les déboires financiers.

Vaincu par l'infortune, forcé d'aller chercher un
refuge loin du théâtre de ses succès, il quitta à
regret sa chère '.ille de Milwaukee, et, rappelant
encore, dans sa vieillesse, les énergies de son jeune
fige, il s'en alla, intrépide pionnier comme %utre-
fois, planter sa tetnte au petit village de Theresa,
comté de Dotige, Wisc.

Là, il reprit son commerce de pelleteries avec
les Iniiers et lui qui avait connu la grsinde ri-
chesse, lui qui aurait pu être millionnaire, il mou-
rut pauvre, le 14 novembre 1856, à lâge relative-
ment peu avancé de soixante-troiq ans. La mort
le surprit près de bhawano, au nord de l'état de
Wýibcolisini, où il était en tournée coiumer-

ciale. 'C'est dans le cimetière catholique de ce der-
nier endroit que notie glorieux compatriote dort,
aujourd'hui, le sommeil du juste.

En 1887, les habitants de Milwaukee ont érikyé
un monument superbe à la métmoit e du fondateur
de leur ville. Cela consbiste en un superbe piédestal
en pierre taillée, agrémenté de plaques de bronze
sur toutes ses faces, sur lesquelles plaques Juneau
est représenté dans les diverses circonstances de sa
vie, comule maîme, comtme traiteur, etc. Sur le
socle se dresse un bronze magnifique, représentant
Juneau dans la plus tière attitudie. et dans le cos-
tume hi.torique des vieux trappeurs canadiens
grosse capote d'éto.§é du pays, et ceinture Blêchée,
avec accompagnement de bottes sauvages et de
tuque en laine, etc.

Ce monument s'élève à l'endroit même où Ju-
neau avait construit jndis sa rustique cabane de
colon, c'est à dire tout auprès du rivage du grand
lac Michigan, auquel confine la ville de Milwau-
kee.

Ainsi les habitants de Milwaukee ont voulu ho-
norer d'une mnnière durabtle le souvenir de leur

ipremier colon par une construction digne de cet
objet, capable de redire à de nombreuses généra-
tions futures et ses travaux et son énergie, peu.
daimt que M ilwaukt-e, avec ses richesses et ses meau-

Stés, est là pour leur chanter les succès qui ont cou-
ronné les efforts de ce miode.te.
* La ville de Milwa.ukee, après cinquante ana

*d'existence à peine, est déjà grande- comme notre
ville de Mointréal, et compte ses 200,000 âmes de
population.

MONUMENT DUMONT
(Voir gravure)

Ce monument s'élève à peu de distance de la
b chapelle du cimetière et sur le chemin conduisant
l- au calvaire. Il est fort remarqué par tous les vi-
e siteurs pour son élégance et sa hauteur. Il fui

érigé en 1886, à l'occasion de la mort de Mme Ma-
5gloire Dumont.

Madame Dumont, (née Mlle Henriette Tessier-
Lavigne), est née à blontréal le 9 janvier 1821;
elle époua, le 9 juillet 1842, M. Magloire Du-

tmont, homme de mérite qt.i fut mêlé à toutes les
luttes politiques d'autrefois et ami personnel des

sPapineau. des Dorion, des Papin, etc. Elle est
morte le 20 mars 1886.

171 Mine Dumuont était fille de feu M. Lambert

épousa à Québec (1648) Marie Archambault, de
l'Aunis, et alla s'établir à Montréal ; sa maison,
située rue St-Jacques actuelle, où soitt les banqlues
de Montréal et de la Cité, fut brûlée par les JIro-
quois en 1651. C'était un homme résolu, utile et
fort respecté. Sa nombreuse descendance lui fait
honneur.

lLouis XIV ayant retiré ses troupes' du Ca-
nada pour les envoyer combattre sur les bords du
Danube, la Nouvelle-France -se trouva un instant
presque sans défense. Alarmé de cet état de choses
et sur l'éventualité d'une guerre prochaine soit
avec les Anglais de la Nou velle- Angleterre ou avec
les Iroquois qui n'attei, daient qu'une heure favorable
pour tomber eur la petite colonie de Montréal, les
habitants de cettg4 dernière place s'organisèrent en
corpi de milice ; Ut-bain Tesisier fit partie de la
8e escouade et contribua puissamment à la sécurité
de Montréal ".0

M nie Du mont était parente de l'hon. Wilf rid
Laurier, ancien mihistre du revenu (le l'intérieur;
M. Louis Fi-échiette:, poète lauréat de l'Académie
françsise; de feu M C -A. Leblanc, ex shérif de
Montréal; de feu M. L -W. Tessier, homme de
lettres et autrefibis trésorier de Montréal ; de feu
M. Victor Beaudry, le millionnaire de Les Angelès
(Californie), etc.

D'une longue notice biographique publiée par la
Patrie (27 mars 1886), à l'occasion de la mort de
mad-tiiie Dumiont, nous extrayons les lignes sui-
vantes :"I La société montréalaise perd en madame
Dumont l'un de ses membres 'leiz plus diâtingués ;
les pauvreî, l'une de leurs meilleures protectrices.
Son isou %; eni r sera touJou rs présent à la mémoire de
ceux qui l'ont conmue et qui ont pu apprécier les
brillantes qualités de son esprit et se vertus
comme épouse et mère ".

La famille Dunjont est maintenant représentée
par MâM. Magloire et D.-R. C. Dumont, négo-
ciants; G.-A. et W. Dumont, libraires.

LA. VOCATION DES FEMMES

Si j'avais à donner, en peu de mots, une définii-
tion de la femme, je ne trouverais rien de mieux
que de l'appeler l'ange gardien de la famille ou le
bon génie du foyer.

La famille est son élément, son domaine, son
chammp de travail, son horizon. Sans vouloir con-
damin*-r absolument celles qui, douées de facultés
exceptionnelles, se croiraient appelées à franthir
ces limites pour remplir, dans le mondé-, un rôle
plus apparent, je maintiens comme règle générale
que la femme doit >e rei fermer dans le cercle de la
famtille et travailler à faire de ce royaume un roy-
aume de Diu.-P. GOY.

LA CUISINE FACILE

CONFITURE DE MELON

Prendre des melons hien mûrs ; les couper d'a-
bord en côtes pour les peler, puis ensuite les divi-
ser en tranches aussi minces que possible.

On les met alors dans une terrine, et on les re-
-couvre du sirop suivant, tout chaud:

Deux livres et deux ones de sucre dans une
tbouteille de bon vinaigre (propnrtion pour trois
-livres de fruit). Laisser bouillir un peu. Ecumer.

On fait macérer le melon dans ce sirop tout un
jour. Le lendemain, on réchauffe ledit sirop. qu'on
reverse sur le fruit. Le troisième jour même opé-

3ration. Seulement, cette fois, on additionne le
ssirop d'un peu de cannelle et de clou de girofle ;

Ion le passe ; on le laisse réduire à consistance, et
on en recouvre presque à froid les filets de melon
rané dans les verres à confiture ou à conserves.

-Clore avec du panpr trempé d'n peu d'eau, de-


